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Michel del Castillo
Écrivain français
	Né à Madrid en 1933

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Le Vent de la nuit (1972), roman

	La Nuit du décret (1981), roman

	Mon frère l’Idiot (1995), essai






Né en Espagne en 1933 peu avant la guerre civile, Michel del Castillo vit une enfance agitée et précaire, entre une mère désinvolte et un père établi en France. Sa mère étant proche des républicains, elle et son fils sont obligés de fuir le pays pour se réfugier en France, auprès du père du jeune garçon. Alors qu’éclate la Seconde Guerre mondiale, celui-ci n’hésite pas à dénoncer son épouse, ce qui lui vaut d’être internée avec son fils au camp de réfugiés politiques de Rieucros (France). Balloté entre camp de concentration et maison de redressement, le jeune Michel mène une vie nomade. Finalement recueilli par son oncle à Paris, il poursuit ses études et se voue à sa passion : coucher sur le papier les bribes d’une enfance désœuvrée. La lecture puis l’écriture constitueront en effet la bouée de sauvetage de cet homme malmené par les circonstances historiques et familiales.
De Tanguy (1957), son tout premier roman, à Mamita (2010), son dernier livre en date, Michel del Castillo parsème son œuvre d’éléments biographiques et de thématiques récurrentes telles que l’abandon et la séparation. Chaleureusement accueillis par le public, plusieurs de ses romans ont été primés, parmi lesquels Le Vent de la nuit (1972), qui lui a valu le prix des Deux Magots, et La Nuit du décret qui obtient, en 1981, le prix Renaudot.



Tanguy
Une victoire sur une enfance dévastée
	Genre : roman d’inspiration autobiographique

	Édition de référence : Tanguy, Paris, Gallimard, coll. « Blanche », 1995, 304 p.

	1re édition : 1957

	Thématiques : guerre, camps de concentration, survie, amitié, relations filiales




Publié en 1957, Tanguy retrace les péripéties d’un enfant durant la Seconde Guerre mondiale et ses difficultés, adolescent, à se faire une place dans un monde dévasté. Abandonné par ses parents, il s’accroche à la vie coute que coute, malgré la faim, la misère et les atrocités des camps de concentration.
Grâce à la bonté et à l’amour des personnes rencontrées au fil de son parcours, il parvient à s’en sortir. Devenu adulte, il retrouve finalement ses parents, et c’est lui, cette fois, qui décide de s’en séparer. Michel del Castillo, qui dans ce roman retrace essentiellement sa propre histoire, a été surpris par l’engouement du public dès sa parution.
Dans un monde où les guerres n’en finissent pas d’éclater, Tanguy reste d’une actualité déconcertante.




RÉSUMÉ


UNE ENFANCE NOMADE
S’il est bien une chose qui caractérise l’existence de Tanguy, jeune garçon né d’une mère espagnole et d’un père français, c’est le fait de n’être jamais resté longtemps au même endroit – ce qui lui vaudra le surnom de « Tanguy l’Omnibus » (p. 58) par un camarade de passage. Durant son périple, il ne pourra expérimenter les joies d’un foyer que de façon brève et épisodique, jusqu’à ce qu’il retrouve son oncle et sa tante à Paris, à l’âge de 20 ans.
Les premières années de sa vie, Tanguy les passe à Madrid, auprès de sa mère. Mais la guerre civile (1936-1939) éclate et les engagements politiques de celle-ci les mettent en danger. Il a 5 ans lorsqu’ils sont contraints, en 1939, de fuir en France. Il y retrouve son père, qui vient régulièrement leur rendre visite, et y connait une période de répit faite de moments en famille et de jeux. Suite aux disputes de plus en plus fréquentes entre ses parents, Tanguy et sa mère quittent Vichy pour s’installer à Clermont-Ferrand, où cette dernière espère trouver du travail. Dénoncés par le père comme réfugiés politiques, ils sont envoyés dans un camp de concentration réservé aux femmes. Mais, malade, sa mère est transférée dans un hôpital tandis que Tanguy est placé dans une pension environnante. Apprenant qu’elle va bientôt être renvoyée au camp, la mère de Tanguy décide de fuir au Mexique. Pour éviter qu’on ne les repère, elle se sépare de son fils, supposé la retrouver à Madrid une semaine plus tard. La veille de son départ, qui est aussi la veille de son neuvième anniversaire, des soldats débarquent dans la maison des passeurs dans laquelle se trouve Tanguy. Tous les habitants sont arrêtés et arrivent, au terme d’un trajet de plusieurs jours dans des conditions inhumaines, dans un camp de concentration en Allemagne.

LA VIE DANS LES CAMPS
Au camp, Tanguy expérimente la faim, le froid, l’injustice, l’humiliation, l’angoisse, la terreur, mais il garde malgré tout foi en la bonté humaine. Le travail éreintant, le décompte quotidien des morts, les vols entre déportés sont ponctués de petits moments de bonheur avec son ami Gunther, un jeune Allemand rencontré au camp. Quand celui-ci est exécuté, le moral et la santé de l’enfant déclinent et c’est à moitié aveugle, épuisé, affamé et vieilli qu’il sort du camp durant l’été 1945.
Tanguy n’est pourtant pas au bout de ses peines : rapatrié en Espagne, il est envoyé en centre de redressement parmi d’autres orphelins et délinquants. Pendant près de trois ans, jusqu’à ses 16 ans, il est humilié, affamé et battu par une caste de religieux hypocrites et malhonnêtes. Une fois encore, il constate l’animalité qui surgit lorsque les hommes sont mis en position de précarité. Tenaillé par une souffrance sans nom, il frôle la folie. Il fait l’expérience de la haine et du mépris, mais redevient lui-même une fois sorti du centre, conservant sa compassion débordante pour les plus mal lotis et ceux qui, même dans la misère, continuent à se battre. Les difficultés que Tanguy a endurées constituent un puits infini de sagesse et de clairvoyance.

DE PRÉCIEUX ALLIÉS
Chaque période de la vie de Tanguy est rythmée par une présence phare, un personnage qui lui tient la main, le guide et l’aide à endurer la situation. Le principal allié du héros est sans conteste Gunther, à qui il doit probablement la vie. En effet, dès son arrivée au camp, le jeune prisonnier allemand prend l’enfant sous son aile, lui apporte les conseils et le soutien nécessaires, lui redonne espoir dans les moments les plus difficiles. Sa fin tragique n’en est que plus éprouvante pour Tanguy, qui ne cesse de vivre des séparations déchirantes.
C’est en partie pour cela que l’enfant s’isole dès son arrivée au centre de redressement. Il n’entretient aucune relation particulière avec les autres détenus, qui le laissent relativement tranquille, jusqu’à ce que Firmin, un jeune garçon qui avait d’abord refusé l’amitié de Tanguy, revienne vers lui pour lui proposer de s’évader. Après l’évasion, ils deviennent très proches, et c’est un nouveau déchirement pour Tanguy lorsqu’ils sont contraints de se séparer.
Grâce aux recommandations du médecin du centre de redressement, Tanguy est accueilli dans un collège jésuite. Là-bas, le Père Pardo lui inspire une confiance totale, et l’adolescent se lie immédiatement à lui comme à un père de substitution. Cet homme droit, juste, bienveillant, redonne à Tanguy la confiance qu’il avait perdue. Il le soigne et le veille lorsqu’il est gravement malade, lui offre un foyer, l’instruction, le confort et la liberté.
Après deux années passées au collège, Tanguy ne peut plus réfréner le manque qui le ronge : il veut retrouver ses parents. Il reprend la route, passe par différentes villes, travaille dur dans une cimenterie et parvient enfin à rejoindre Paris. Il y retrouve son père, mais réalise rapidement le fossé qui les sépare et se réfugie chez son oncle Norbert et sa femme Nita. Honnêtes et généreux, ils accueillent Tanguy comme leur propre enfant et lui apportent l’amour et la stabilité qui lui ont trop souvent manqué.

UN DEUIL NÉCESSAIRE
Tanguy n’a jamais voulu croire que sa mère l’avait abandonné. En Allemagne, il survivait en pensant à elle et tenait bon pour pouvoir la retrouver. Il apprend ensuite que pendant qu’il se faisait transporter au camp dans des conditions inhumaines, elle profitait de la vie à Barcelone. Détruit par cette idée, il finit par penser qu’elle est bien loin de la France. Sinon, pourquoi ne l’a-t-elle pas recherché ? Il entend plus tard qu’elle vit à Paris. Leurs retrouvailles sont décevantes : elle n’a pas abandonné sa haine envers ses ennemis, ils ne se comprendront jamais. Mais Tanguy a pris le parti de la résignation. Au final, il est mieux sans elle.
Tanguy n’a jamais été particulièrement attaché à son père. Enfant, il a certes apprécié les quelques mois passés en France en sa compagnie, mais a vite mis de côté cette figure absente. Pourtant, lorsque le père Pardo obtient son adresse, Tanguy se met à rêver d’une véritable famille et lui écrit inlassablement des lettres désespérées qui restent sans réponse. Lorsqu’il arrive à Paris et retrouve son père, il est d’abord choqué par son mépris et son dédain. Ils parviennent cependant à tisser des liens, mais la distance entre les deux hommes se marque chaque jour davantage. C’est après une violente dispute que le jeune garçon comprend qu’il ne pourra jamais supporter la lâcheté et le snobisme de son père, ni même dépasser la honte et la pitié qu’il lui inspire. Il décide donc de le quitter, et trouve refuge chez son oncle.
La fin du roman est ouverte : on ignore ce qu’il advient de Tanguy, s’il reste chez son oncle ou s’il reprend à nouveau la route. Mais on sait qu’il a retrouvé l’espoir : il ne vivra plus avec le poids de l’absence parentale et des questions sans réponse. Conscient que toutes les épreuves endurées lui ont permis de murir, lui apportant clairvoyance et tolérance, il a su en tirer une certaine force et se séparer de ses parents par sa propre volonté.
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